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Je dédie ce livre à Cam, Elo, Jade et Sarah,
mes meilleures alpha-lectrices et amies.
Ce livre est ce qu’il est grâce à vous.
Merci d’avoir rendu cette aventure si douce
et d’avoir autant donné de vous-mêmes.
Ainsi qu’à Alex, Fatima et Zayneb,
les plus adorables des bêtas-lectrices.
Le chemin le plus long qu’un homme ait à parcourir au cours de sa vie, est le chemin allant de la tête à son cœur.
Proverbe indien

Mise en garde
Ce roman contient des scènes ainsi que des sujets pouvant heurter la sensibilité des lecteur·ices. Nous vous encourageons à débuter la lecture en pleine conscience de ce à quoi vous êtes prêts à vous exposer ou non et à prendre soin de votre santé mentale.
Ce roman contient des scènes explicites, destinées à un public averti.
Cette œuvre est une fiction, les opinions des personnages ne reflètent pas celles de l’auteur.
 
 
Trigger warnings :
 
Violence physique et morale
Contenu explicite
Langage grossier
Consommation de drogue et d’alcool
Deuil


Attention, cette histoire se déroule sur deux timelines différentes.
Le point de vue de Joanny, en dehors du prologue, se passe dans le présent.
Quant au point de vue de Cian, il commence dans le passé pour finir dans le présent lui aussi – les dates seront indiquées afin de faciliter au mieux la compréhension.
 
Bonne lecture !
Océane


Prologue
Joanny
4 juillet 2009
Les pétards du 4 Juillet, jour de l’Indépendance, illuminent le ciel nocturne et transpercent la semi-pénombre, me permettant ainsi d’assister à la scène d’horreur qui se déroule sous mes yeux impuissants.
J’essaie de crier, et peut-être que je le fais, mais je n’entends plus rien…
Le bruit du feu d’artifice sature mes tympans et m’isole de ce monde de fous dans lequel ma mère poignarde mon père en pleine poitrine.
J’ignore ce qui me choque le plus : le sang qui jaillit de la plaie de papa pour arroser la blouse d’infirmière de maman ou les éclats multicolores qui nimbent la pièce d’une douce lueur féerique pendant que nos voisins célèbrent dans la liesse générale la fête nationale de notre pays.
De l’autre côté des murs pâles de notre maison, les gens sont heureux. Ils dansent, ils boivent, ils s’embrassent et se sautent dans les bras. Mais ici, tout est froid, triste et sinistre, comme dans une cage.
Vilaine petite chenille est enfermée dans sa chrysalide.
Les pupilles dilatées par la panique, mon père bascule vers l’avant. Ses genoux heurtent le sol tandis que ses mains tremblantes se plaquent contre son torse dans un enchaînement de tâtonnements maladroits. Pas un mot ne parvient à franchir la barrière de ses lèvres serrées. Ma mère ne dit rien, elle non plus. Elle l’observe sans réagir, le visage dépourvu de la moindre expression un tant soit peu humaine. C’est tellement bizarre que ça m’empêche de réfléchir. D’habitude, ils hurlent si fort que j’entends à peine mes propres pensées. Là, le silence a quelque chose de terriblement assourdissant.
Qu’as-tu fait, papa ?
Qu’allons-nous devenir, maman ?
Un étrange gargouillis m’arrache à mon hébétude. Comme dans un mauvais ralenti de film d’horreur, je tourne la tête, alertée par un mouvement sur ma gauche, et croise le regard ahuri de mon frère jumeau.
João marmonne quelque chose, mais là encore, je n’entends strictement rien. Et je crois que je lui réponds, sauf que je ne suis pas certaine que les mots réussissent à quitter ma bouche ankylosée par le choc.
Quoi qu’il en soit, João opère une fulgurante volte-face et court se réfugier dans sa chambre, à l’autre bout de la maison. La porte claque dans son dos. C’est comme s’il était incapable de supporter la vue du sang qui empourpre désormais la moquette bon marché de notre salle à manger. Une partie de moi a envie de le suivre et de fuir le plus loin possible. De tourner le dos à mes parents, de prendre mes valises et de quitter définitivement cette sinistre prison. Hélas, j’aime ma mère autant que je déteste mon père. Et je sais… oui, je sais… qu’elle n’est pas mauvaise ou cinglée…
C’est juste une femme à qui l’amour et le chagrin ont momentanément fait perdre la raison.
– Maman, chuchoté-je, la gorge serrée, en m’approchant sur la pointe des pieds. Il est… Est-ce qu’il est mort ?
Plus j’avance, moins je me sens courageuse. Chaque pas est une torture. L’odeur métallique du sang sature mes narines et me donne la nausée. Elle est si prégnante qu’elle semble se déposer en une fine couverture visqueuse et pleine de poils sur ma langue. J’ai presque l’impression de pouvoir la boire tant elle est suffocante.
– Non, me répond ma mère d’une voix lointaine, il s’est évanoui à cause de la douleur, mais son pouls bat encore.
Je suis tellement soulagée que je manque de tourner de l’œil, moi aussi. Ce n’est pas que je tienne particulièrement à ce que mon père survive, hein. Mais ma mère ne mérite pas de finir derrière les barreaux.
– Alors il faut qu’on appelle les secours ! m’exclamé-je en allant chercher le téléphone de papa, qui repose sur la table à manger. Vite !
L’écran fissuré m’interpelle durant les quelques secondes qu’il me faut pour revenir vers ma mère, et ce n’est qu’en voyant la colère et la culpabilité tordre les traits fatigués de son visage que je comprends que je tiens sûrement dans mes mains l’élément déclencheur de leur dispute.
Pourquoi faut-il toujours qu’il fasse du mal à maman ?
– Je ne connais pas le code pour le déverrouiller, dis-je en tendant le portable à ma mère dans l’espoir qu’elle lâche le couteau. Est-ce que tu peux le faire pour moi ?
Toujours aussi amorphe, elle s’en empare du bout des doigts après avoir posé l’arme improvisée qu’elle a sûrement dénichée dans l’évier rempli de vaisselle sale.
C’était à mon tour de la nettoyer, mais j’ai préféré aller jouer à la PlayStation.
Une vague de culpabilité me submerge tandis que j’écarte le couteau souillé d’un coup de pied afin de l’envoyer valser derrière un meuble, là où elle ne pourra plus l’atteindre. Ce n’est pas que j’aie peur de maman. Je sais bien qu’elle ne s’en prendrait jamais à moi. Ni même à João. Cela dit, j’avoue que je n’aurais pas cru non plus qu’elle poignarderait mon père. Et en parlant de lui…
Le teint pâle et le front moite de sueur, il est allongé sur le dos, complètement inerte et démuni. On dirait qu’il est mort, mais ma mère a raison : il est juste inconscient. Sa poitrine se soulève au rythme de sa respiration et ses globes oculaires s’agitent sous le voile bleuté de ses paupières. L’expression douloureuse qui chiffonne son visage adoucit un peu l’aigreur que j’éprouve envers lui.
C’est un père horrible. Distant, fuyant, menteur et lâche. C’est aussi un piètre mari. Infidèle, cupide, violent et égoïste. Mais il ne mérite pas non plus de subir ce genre de choses – du moins, je suppose.
En vrai, je n’en suis même pas sûre…
Maman aurait dû le quitter la première fois qu’il l’a trompée, alors qu’elle nous donnait naissance, à João et moi. Pendant qu’elle poussait pour nous offrir la vie, lui, il s’envoyait en l’air avec une infirmière – et une collègue de ma mère, en plus.
Ce genre de trucs merdiques n’ont jamais réellement cessé depuis qu’ils nous ont ramenés à la maison. Les infidélités, je veux dire. Papa l’a trompée avec sa sœur. Puis avec l’une de ses patientes. Avec quelques voisines, aussi. Ainsi qu’avec une fille à peine majeure rencontrée sur Internet.
Et je crois que je peux affirmer sans trop m’avancer qu’il a sûrement récidivé.
Ce n’est même pas le pire dont il est capable…
Toutefois, aussi horrible que soit son âme, son visage, lui, est d’une si grande beauté qu’elle en aveugle toujours les femmes qu’il se permet de convoiter.
En le voyant ainsi, je pourrais presque oublier toutes les épreuves qu’il nous a fait traverser.
Presque.
Même si je n’en ai pas la moindre envie, j’ôte ma chemise de pyjama, la roule en boule et la plaque contre sa plaie afin de réduire au maximum l’hémorragie. Mais la pression doit être un peu trop forte car mon père se réveille en hurlant à pleins poumons, ce qui ne manque pas d’affoler ma mère. Sa torpeur se dissipe et tout son univers s’effondre tandis que son époux, celui qu’elle persiste à considérer comme l’amour de sa vie, se tortille de douleur sur le sol imbibé de sang.
Le téléphone collé à l’oreille, ma mère se met à pleurer à chaudes larmes en suppliant les secours d’intervenir au plus vite.
– Il souffre, répète-t-elle en boucle, enfin, il souffre comme moi j’ai souffert à cause de lui…
J’essaie de faire abstraction de ses paroles, de ses aveux, et concentre toute mon attention sur mon paternel. Malgré le fait que je le déteste, je tente de le rassurer, de lui dire qu’il n’est pas seul, que je suis là, que les pompiers ne devraient pas tarder à arriver, mais la seule chose qu’il trouve à grogner, c’est :
– Dis à ta connasse de mère qu’on n’a pas les moyens de payer les frais d’hôpital !
Je tressaille sous la violence de l’insulte, même si elle ne m’est pas destinée.
Mon père esquisse un rictus haineux qui n’altère en rien l’harmonie de ses traits d’une extraordinaire finesse. J’ai toujours trouvé ça injuste qu’un être aussi dépravé que lui soit doté d’un charme si envoûtant. Je suis peut-être encore jeune, une adolescente d’à peine quatorze ans qui ne connaît rien à la vie d’adulte, mais je sais que c’est grâce à son physique avantageux qu’il a un tel succès auprès des femmes. À chaque fois que j’y pense, j’éprouve un profond malaise à l’idée que son vice n’ait jamais laissé de trace suffisante pour ternir l’éclat aveuglant de son sourire trompeur. Les femmes, et en particulier ma mère, se fichent du danger qu’elles encourent en sa compagnie et lui pardonnent toutes ses insultes, toutes ses offenses, toutes ses trahisons.
Et tout ça parce qu’il est beau.
Je déteste les beaux visages.
– Si elle a été capable de me poignarder, cette pute, éructe-t-il, plus furieux que jamais, alors elle devrait réussir à me rafistoler !
D’un mouvement brusque, il s’écarte de moi pour se redresser et examiner de lui-même l’aspect de sa blessure – une plaie plutôt profonde et aussi large que mon pouce. Face à son mètre quatre-vingts et à ses soixante-dix kilos bien tassés, mon tout petit mètre cinquante et mes quarante et un kilos ne font pas le poids. Je m’envole comme un virevoltant poussé par le vent du désert et retombe dans la flaque de sang tiède qu’il a laissée derrière lui.
Le dégoût me coupe aussitôt le souffle.
Sauf que ça n’a rien à voir avec l’épais liquide rouge qui recouvre désormais l’intégralité de mon corps… et tout avec les hurlements qui reprennent de plus belle tandis que mon père blâme ma mère pour tous les maux du monde. Il lui répète qu’elle est moche, inutile, stupide. Qu’il aurait mieux valu qu’elle le tue pour qu’enfin, il puisse être débarrassé d’une abrutie pareille. Il lui rappelle qu’on n’a pas les moyens d’acquitter une facture d’hôpital depuis qu’elle a décrété, sans son consentement, qu’elle était devenue trop vieille pour assurer plus de deux week-ends de garde par mois. Et lorsque ma mère se roule en boule, les mains plaquées sur les oreilles dans une attitude soumise que je ne lui connais que trop bien, il continue de l’invectiver à grands coups de « Tu vas aller en prison, pauvre conne » et de « J’espère que t’es fière de toi, pouffiasse ».
En fait, je crois que j’aurais préféré qu’il meure.
Je suis une mauvaise fille, hein ?
– T’es vraiment qu’une incapable ! s’égosille-t-il de plus en plus fort, en l’attrapant par le cou pour la forcer à lui faire face. Ça fait un mal de chien, putain ! Et tout ça pour quelques photos de merde ! Bordel, Raïna ! Si tu prenais davantage soin de toi, on n’en serait pas là !
C’est plus que je ne peux en supporter.
Un énième feu d’artifice éclaire la lame qui se trouve à quelques centimètres de ma main déjà couverte de sang. D’une oreille distraite, je capte les rires de nos voisins, les hurlements de mon père, les pleurs de ma mère et les battements désaccordés de mon cœur. Mon esprit se vide, ma poitrine se serre et quelque chose tout au fond de moi se brise dans un craquement sinistre que je suis la seule à entendre.
– T’es vraiment qu’une merde ! C’est moi qui devrais te taillader le bide ! Ça t’enlèverait sûrement un peu de graisse !
Un bruit sourd. La tête de ma mère qui cogne contre le mur. Un gémissement hagard. Une larme de rage roule sur ma joue. Le couteau atterrit dans ma paume, et sans même que je ne m’en aperçoive, je suis déjà en train de le plonger dans le flanc de celui qui n’a jamais mérité que je l’appelle papa.
– Jony ! s’écrie maman, alors que mon paternel chancelle en arrière, l’air estomaqué par mon geste. Non ! Qu’est-ce que tu as fait ?!
Je devrais lâcher l’arme et présenter des excuses, au lieu de quoi, j’appuie encore plus fort pour être certaine que la lame pénètre le plus loin possible dans la chair de mon père. Comme je suis petite, je n’ai pas pu viser la gorge, ou son putain de visage traître, mais je l’ai plongée sous ses côtes, et si je ne me trompe pas, les petites bulles qui se forment sur le pourtour de ses lèvres signifient que j’ai percé son poumon.
Je veux qu’il se taise.
Je veux qu’il laisse ma mère en paix.
Je veux qu’il disparaisse.
Je veux juste qu’on soit heureux…
Et avec lui, c’est tout bonnement impossible.
– Je… je… j’arri… bégaie mon père, à la recherche de son souffle. Pu… pu… resp…
Il s’écroule face contre terre dans une autre mare de sang, encore plus large que la première. Je le contemple en silence, terrifiée par l’intensité de mes émotions. Satisfaction, panique, horreur, culpabilité. Tout s’emmêle à l’intérieur de mon cœur et en fait déraper les battements.
Boom. Coupable. Boom. Libérée. Boom. Perdue.
Mon papi dit qu’il n’y a aucune gloire à triompher dans la violence. Que vaincre par la force ou la tricherie, c’est déjà perdre. Et tout en observant le corps immobile de mon père, je comprends qu’il a raison. Je n’ai rien gagné, ce soir. Et pour cause, il se pourrait bien que ma vie vienne de prendre fin en même temps que la sienne.
– Qu’as-tu fait, Jony ?! répète maman d’une voix éteinte. Oh, mon Dieu ! Tout est ma faute !
J’ouvre la bouche pour lui répondre lorsque des lumières rouges et bleues éclaboussent les murs. Des gyrophares. Un rapide coup d’œil en direction de la fenêtre me permet d’assister à l’arrivée de deux véhicules de police. Ma mère suit mon regard, baisse la tête vers la silhouette inerte de mon père… et me hurle de partir, de m’enfermer dans ma chambre et de ne surtout pas en ressortir avant qu’elle revienne me chercher.
Sans réfléchir aux conséquences de mes actes, je me relève prestement et traverse la salle à manger, puis la cuisine, avant de rejoindre l’unique endroit sur cette maudite planète Terre où je me sente réellement chez moi.
Non pas ma chambre.
Ni même celle de mon frère.
Mais celle de ma voisine et meilleure amie.
La maison d’Olaïna McLaren se situe juste derrière la mienne. Nos jardins sont collés l’un à l’autre et à peine délimités par une barrière blanche toute tordue, si bien que l’on a pris l’habitude de passer toutes nos journées dans l’arbre qui prend racine chez moi et étend ses branches chez elle.
Olaïna et moi, on ne pourrait pas être plus différentes. Elle est calme, jolie, gentille. Une vraie fille à papa, et encore plus depuis que sa mère est décédée dans un accident de voiture, l’année dernière. Quand je suis avec elle, c’est comme si, tout à coup, le monde arrêtait de tourner à l’envers et que tout se remettait à l’endroit. Je trouve un sentiment de paix que seule la présence d’une véritable amie peut te faire éprouver. Avec elle, il n’y a pas de jugement, d’attente irréaliste, de jalousie bizarre et incompréhensible. Pas comme avec mes copines du collège. Ola m’aime et m’accepte exactement telle que je suis, avec mes excentricités, mon caractère impulsif et mon langage fleuri. Et même lorsque je la déçois, elle me laisse faire mes propres erreurs avant de m’aider à recoller les pots cassés.
C’est un peu mon ange gardien…
Je me demande comment elle réagira lorsque je lui annoncerai que j’ai tué mon papa.
La porte de son garage est ouverte – comme toujours. C’est par là que son grand frère, Cian McLaren, se faufile pour faire le mur lorsqu’il est puni, c’est-à-dire les trois quarts du temps, et donc c’est par là que je me glisse chez eux quand le besoin de fuir mes parents se fait ressentir.
Couverte de sang, je me rue dans la chambre d’Olaïna en priant pour ne pas tomber sur son père, un homme taciturne et sévère, ou pire, sur Cian le garçon le plus exécrable de l’univers (et le plus beau, aussi).
J’y suis presque arrivée lorsqu’une main s’enroule autour de mon biceps pour me tirer brusquement vers l’arrière…
Mes poumons s’emplissent d’oxygène afin de pousser un cri strident qui finit par disparaître quelque part au milieu de ma gorge lorsque je croise une paire d’yeux aussi noirs que les miens.
João.
– T’es partie sans moi, m’accuse-t-il d’une voix blanche. Tu m’as abandonné !
La culpabilité que j’ai emportée avec moi m’étouffe encore plus maintenant que je le vois.
S’il savait.
Contrairement à moi, João adore notre père, et même s’il a bien conscience de ses travers, il ne peut pas s’empêcher de rechercher son approbation. Comme un petit chiot qui courrait derrière son maître dans l’espoir d’obtenir une caresse et qui ne recevrait que des coups de pied. Fidèle, loyal et carrément masochiste.
J’ai tué papa pour protéger maman, mais je sais qu’en faisant ça, j’ai condamné toute notre famille à un sort pire que la mort…
– J’ai paniqué, mens-je, alors que mon corps se met à trembler. Désolée.
Tout à coup, je meurs de froid. J’ignore si c’est à cause de mon taux d’adrénaline qui redescend au ras les pâquerettes ou de l’air suspicieux avec lequel mon frère me jauge à travers ses paupières mi-closes, mais je déteste ça…
– Jo, murmure-t-il. Qu’est-ce qui s’est passé ? Parle-moi.
Nous sommes des faux jumeaux, et pourtant, par un quelconque mystère de la génétique, nous nous ressemblons comme deux gouttes d’une eau sombre et tortueuse.
Nous avons la même peau brune d’une chaude teinte dorée, les mêmes iris foncés, les mêmes cils exagérément longs et recourbés qui soulignent nos traits fins, les mêmes pommettes hautes et ciselées, et les mêmes lèvres pulpeuses toujours promptes à sourire.
Je suis l’exact reflet de son âme, et lui, il est le mien, si bien que je n’ai pas besoin de parler pour qu’il entende tous les secrets que j’essaie d’enfouir au plus profond de moi.
– Qu’as-tu fait, Joanny ? insiste-t-il en utilisant mon prénom dans son intégralité, ce qui arrive très rarement. Il n’y a pas de secret entre nous.
Menteur.
Ça fait un moment qu’il y en a plein, au contraire… mais là où il a raison, c’est qu’on ne les a jamais laissés se dresser entre nous.
Si je suis la lune, il est la nuit sans laquelle je ne peux briller. S’il est le soleil, je suis la chaleur sans laquelle personne ne saurait qu’il existe. Si je suis une étoile, il est la Voie lactée.
Nous dépendons mutuellement l’un de l’autre, pour le meilleur comme pour le pire.
Je ne peux pas le perdre.
Je ne peux pas le décevoir.
Alors je suis obligée de lui mentir.
– Rien, pourquoi ?
– Parce que tu es couverte de sang, répond une troisième voix, plus rauque, mais aussi arrogante, tandis qu’une large silhouette se déploie dans l’ombre du couloir qui mène aux chambres. Et tu empestes la culpabilité.
Je me raidis d’un seul bloc, très vite imitée par João. Malgré le peu de lumière environnante et mes yeux embués de larmes, je parviens à discerner l’éclat railleur qui brille dans les prunelles de Cian…
Le garçon dont je déteste être amoureuse.
Le garçon qui a dit à tous ses copains qu’il me trouvait encore plus agaçante que sa petite sœur.
Le garçon qui se moque tout le temps de mes vêtements trop colorés, de mes innombrables grains de beauté, de mes cheveux toujours décoiffés et de mes dents mal alignées.
Et le garçon qui, pas plus tard que la veille, a déposé un tendre baiser sur mon front après que mon père m’avait giflée si fort que mon nez ne voulait plus s’arrêter de saigner.
Je le hais.
Je l’adore.
J’aimerais l’étrangler… pour mieux me pendre à ses lèvres cruelles.
Quelque part dans la maison, une porte claque et une voix familière tonne avec sévérité :
– Va te coucher, Olaïna. Je vais essayer de les retrouver.
Ni une ni deux, Cian nous attrape par le bras, João et moi, et nous projette dans la chambre de sa sœur dont il referme tout doucement la porte. Une partie de mon esprit se demande si je n’ai pas semé de petites gouttes de sang jusqu’ici. Une autre s’en fiche éperdument. Quoi qu’il arrive désormais, je sais que j’ai gâché ma vie…
Ce n’est plus qu’une question de temps avant que les flics ne débarquent pour me passer les menottes aux poignets.
Avec toute l’autorité que lui procurent ses trois années de plus que nous, Cian étale une vieille couverture sur le lit rose d’Olaïna et nous oblige à nous asseoir l’une à côté de l’autre. Je vois la bouche de Cian remuer dans tous les sens et dire des choses que mon cerveau défaillant n’arrive plus à assimiler. Je crois que je viens d’entrer en état de choc. À moins que ce ne soit la terrible pensée de finir en prison qui m’ait glacée jusqu’à la moelle.
– Ola ! Enfin, putain ! s’écrie soudainement Cian, me faisant sursauter. Papa ne doit pas la voir dans cet état. Trouve-lui un pyjama propre pendant que je m’occupe de faire chauffer l’eau de la douche.
Toujours plongée dans un état second, j’observe bêtement Olaïna tandis qu’elle farfouille dans sa commode.
– Tiens ! me dit-elle au bout de quelques secondes, alors que mes tremblements ont repris de plus belle. Il faut que tu ailles te laver, Jo. Est-ce que ça va aller ?
Une question plutôt stupide, mais qui semble être de rigueur dans la mesure où je me sens incapable d’entreprendre quoi que ce soit.
J’ai poignardé mon père.
– Non, lui réponds-je, la voix cassée, avant de craquer. Ça n’ira plus jamais, putain !
Et j’ai aimé ça…
Mon coup d’éclat la surprend tellement qu’elle en lâche son vieux pyjama. Mais je n’y suis pour rien. Ma colère est brûlante, à fleur de peau, et si puissante qu’elle pourrait raser la ville. Moi qui suis plutôt du genre à être l’optimiste de la bande, le rayon de soleil et le petit clown, j’ai l’impression qu’un immense trou noir vient de s’ouvrir en plein milieu de ma poitrine.
– Baisse d’un ton, intervient Cian, en s’adressant à moi. Prends le pyjama et suis-moi. Personne ne doit savoir ce qui s’est passé ce soir. Vous m’entendez, les gars ?
João hoche la tête, alors que je le foudroie du regard. Je ne supporte pas la façon dédaigneuse dont Cian me parle, comme s’il s’attendait à ce que j’accepte tout ce qu’il dit sans broncher ou poser de questions.
– Va te faire foutre ! explosé-je, furieuse. Ma vie est foutue, putain ! Tu m’entends ? Foutue ! Et je t’emmerde !
Loin de se laisser décontenancer par ma crise d’hystérie, Cian s’accroupit face à moi pour s’emparer de ma main, minuscule en comparaison de la sienne, et avec une douceur que je ne lui ai jamais vue, il murmure :
– Ta vie n’est pas foutue, papillon.
– Si ! réfuté-je, inexplicablement blessée par sa bienveillance. Mon père est sûrement mort !
Parce que je l’ai tué…
Mais ça, je le garde pour moi. Personne ici ne doit savoir ce que j’ai fait. Je ne pourrais pas survivre sans eux.
– Ma mère est vraiment morte, me coupe-t-il, et pourtant, je suis toujours là. Devant toi. Même si ma vie n’est plus aussi géniale qu’autrefois, elle est encore suffisamment intéressante pour que je considère qu’elle en vaut la peine.
Ses yeux d’un vert sombre trouvent les miens, et tout à coup, j’ai l’impression de tomber… de tomber… et de tomber de si haut que je sais d’instinct que l’atterrissage finira par me tuer. On ne peut pas faire une telle chute et espérer y survivre.
C’est impossible.
– Grâce à quoi tiens-tu le coup ? me surprends-je à lui demander.
Mes prunelles s’enfouissent plus profondément dans celles de Cian. Et soudain, je n’arrive plus à lutter contre ces sentiments beaucoup trop puissants qui m’avalent tout entière tandis que je le regarde, couverte du sang de mon père et des larmes de ma mère.
Alors c’est ça, l’amour ?
Avoir l’impression de sauter dans le vide sans parachute ? D’avoir mis sa tête dans la gueule d’un crocodile affamé ? De nager au beau milieu d’un banc de requins blancs ? De marcher pieds nus sur des charbons ardents ?
C’est terrifiant.
Encore plus lorsqu’on a vu ses parents se déchirer jusqu’à la mort pour un amour aussi vain qu’inutile.
– Grâce à mes amis, réplique Cian, les yeux toujours ancrés dans les miens. À ma passion pour la mécanique, à ma sœur et aux jolies filles qui me laissent me pelotonner contre leur poitrine.
Plus bas, il ajoute :
– Et grâce aux petites têtes intrépides qui savent me faire rire avec leurs tenues ridicules.
Je devrais sûrement avoir envie de le remballer, mais l’honnêteté de sa réponse me fait glousser comme une bécasse. En d’autres circonstances, je me serais moquée de moi-même sans aucune forme de pitié pour ce son grotesque et la brusque rougeur qui s’est mise à enflammer les joues. Mais là, je m’accorde le droit d’être un peu à côté de mes pompes.
Ce n’est pas tous les jours qu’on poignarde son père abusif, hein…
Sans plus chercher à me battre contre Cian, je me lève et le suis docilement jusqu’à la salle de bains, emportant au passage le pyjama aux motifs papillons qu’Ola a choisi pour moi. Avant de sortir de la chambre, je jette un dernier coup d’œil à João, qui n’a d’yeux que pour ma meilleure amie. Je me rassure en me disant que je le laisse entre de bonnes mains. Celles d’Olaïna sont certainement plus douces et délicates que les miennes, à jamais souillées par le crime que je viens de commettre et que j’emporterai avec moi dans la tombe.
Je me remets en marche, non sans une sensation de déchirement au milieu de la poitrine.
Cian est déjà en train de vérifier la température de l’eau lorsque je m’immobilise près de la cabine de douche, à quelques centimètres de lui, transie jusqu’à l’os, et pourtant… inexplicablement troublée.
– Donne-moi ton pyjama. Je m’occupe de le faire disparaître.
Mes sourcils se rejoignent pour former une ligne unique en travers de mon front.
– Je ne vais pas me déshabiller devant toi.
Jamais de la vie.
Cian a le culot de sourire.
– Ce n’est pas comme si tu avais des trucs à cacher, me tacle-t-il en se dressant devant moi afin de me faire face. Il n’y a strictement rien à voir, si je peux me permettre.
Je lève le menton vers lui pour… eh bien, sûrement pour répliquer quelque chose de stupide, sauf que tous les mots qui se formaient dans mon esprit disparaissent à mi-chemin de mes lèvres tandis que je me perds dans son regard vert.
C’est vrai qu’il est beau, ce salaud.
Il existe des hommes, comme mon frère et mon père, qui sont esthétiquement parfaits. Des traits fins, des expressions séduisantes, des sourires espiègles. Ils expriment leur charme tout en douceur à l’aide d’une beauté délicate, presque féminine, qui subjugue les sens et envoûte les cœurs.
Et puis, il y a les gars comme Cian.
Jusqu’à cet instant, je ne l’avais jamais réellement vu tel qu’il est vraiment… et pour cause, j’ai toujours été effrayée à l’idée de l’observer trop longtemps et d’être prise en flagrant délit. Comme si c’était un crime pour moi d’être attirée par lui. Cian McLaren est peut-être aussi inatteignable qu’une étoile, mais je ne peux plus nier la force de l’attraction qui me pousse dans ses bras.
Nos univers gravitent trop près l’un de l’autre pour éviter la collision.
Et il n’est pas seulement beau, il est charnel, dans le sens le plus strict du terme, au point où il en devient légèrement inquiétant pour la jeune fille de quatorze ans que je suis.
Plus grand que les autres garçons de son âge, plus large d’épaules, plus viril et presque animal, c’est comme si son corps d’athlète n’était constitué que de longs muscles noueux, de tendons aussi épais que des cordes et d’une tension électrique sous-jacente dont le voltage serait mortel pour qui que ce soit d’autre que lui. Ses traits sont durs, eux aussi, plus tranchants que des lames de rasoir, et acérés par une colère qui ne le quitte jamais plus de quelques instants. Son apparence rude et sauvage hurle à la face du monde : « Attention, ne t’approche pas, je mords et je vise toujours la jugulaire ! » Là où celle de mon père et de mon frère suggérerait plutôt : « Allez, vas-y, goûte-moi… n’as-tu pas envie de découvrir si je suis aussi sucré que j’en ai l’air ? »
– Ne me regarde pas comme ça, Joanny, lâche-t-il tout d’un coup, l’air encore plus tendu qu’à l’accoutumée. Je ne le supporte pas.
Ma bouche s’ouvre d’elle-même pour lui répondre :
– Je ne peux pas m’en empêcher.
Mal à l’aise, Cian recule d’un pas et grogne plus qu’il ne parle :
– J’ignore ce qui s’est passé, je m’en fous et je ne suis pas là pour te sauver ou je ne sais pas quoi, alors reprends-toi avant d’être déçue.
Suis-je aussi transparente que ça pour lui ? A-t-il entendu les battements de mon cœur s’emballer à son approche ? A-t-il vu mes joues rougir lorsqu’il m’a attrapée par le bras ? A-t-il compris que si je traîne aussi souvent dans son jardin, c’est parce que je guette toujours le moment où je pourrai ne serait-ce que l’entrapercevoir ?
Si tel est le cas, alors…
– Je déteste l’amour et je ne crois pas qu’il existe de véritables héros, mais toi… tu me fais tout remettre en question.
Autant être honnête.
Ma vie est déjà foutue, de toute façon. De quoi pourrais-je encore avoir peur, à présent ?
– Tu es complètement ravagée, s’étrangle-t-il, en perdant ses moyens pour la toute première fois. Je n’ai rien d’un putain de héros, moi. Je suis plutôt un méchant. Le genre de fils qui fait pleurer ses parents.
Je souris en contemplant le sang qui encroûte mes doigts et le dessous de mes ongles mi-longs.
– Peut-être que c’est moi la méchante, en fait. Et la vilaine fille. Peut-être qu’il ne faut pas se fier aux apparences.
Je déglutis mon excès de salive et reprends d’une voix plus rauque :
– J’ai fait quelque chose de vraiment très mal, ce soir. Quelque chose qui ne va pas tarder à foutre définitivement ma vie en l’air. Et tu sais quoi, Cian ?
Je plonge à nouveau dans ses yeux clairs, si lumineux dans l’écrin sombre et torturé de son visage, et ils sont si faciles à trouver que je prends un violent coup au cœur en prenant conscience que c’est parce qu’il cherchait les miens, lui aussi.
– Jusqu’à ce que la vérité me rattrape et que le destin me punisse comme je le mérite, je ne vais plus jamais m’empêcher de vivre… et de vivre à fond, sans penser aux conséquences, ni à ce qui est bien ou mal.
Vilaine petite chenille vient de sortir de sa chrysalide… quel monstrueux papillon…
Un tic nerveux agite la paupière de Cian.
– Tu n’as que quatorze ans, Jo. Quoi que tu estimes avoir fait, ce n’est pas…
Sur une impulsion peut-être légèrement suicidaire, je l’interromps pour lui révéler :
– Je crois que j’ai tué mon père. Il ne respirait plus lorsque je suis partie après l’avoir poignardé.
Cian a un mouvement de recul. Ça ne dure qu’une seconde, mais ça suffit pour répondre à toutes les questions que je me pose depuis que j’ai plongé le couteau dans le flanc de mon géniteur : personne d’autre que lui ne doit savoir ce que j’ai fait.
– Ne redis plus jamais ça, chuchote-t-il après une longue minute à m’avoir contemplée en silence. Tu m’entends, Jo ? Tu n’en parleras à personne d’autre qu’à moi, compris ?
Je hoche la tête, incapable de verbaliser mon assentiment tant j’ai la gorge nouée par l’émotion.
– Tu vas enlever ton pyjama et me le donner. Puis tu vas prendre ta douche et aller te coucher auprès d’Olaïna. Demain matin, quand les flics se pointeront ici – parce qu’ils viendront, sois-en certaine… –, tu diras que João et toi, vous vous étiez cachés au fond du jardin pendant que vos parents se disputaient et que je vous ai trouvés en revenant de soirée. Tu n’as rien vu et tu n’as rien fait. OK ?
Pourquoi ? ai-je envie de lui demander. Pourquoi ferais-tu ça pour moi ? Je ne suis que l’amie pas très jolie et agaçante de ta petite sœur.
– Ma mère connaît la vérité, lui signalé-je, tout en me faisant la réflexion qu’elle n’osera probablement jamais s’en ouvrir à quelqu’un.
Cian doit être du même avis que moi parce qu’il riposte :
– Dorénavant, la vérité, c’est celle que je t’ai dite et pas une autre. Est-ce que tu as compris ?
Petit mouvement affirmatif du menton.
– Bien.
Sans s’attarder outre mesure sur les questions pratiques ou s’inquiéter de mes sentiments, il me tourne le dos et m’ordonne une fois encore de me déshabiller. Les yeux fixés sur un point situé entre ses omoplates, je murmure du bout des lèvres :
– Merci.
Il rouspète :
– Ne me remercie pas. Je ne fais pas ça pour te rendre service, mais parce que ton père est un putain de connard qui mérite de pourrir six pieds sous terre.
Je ne peux qu’être d’accord avec lui.
– Peu importent les raisons pour lesquelles tu me viens en aide, tu restes quand même un héros.
Mon héros, à moi.
– Je ne suis pas un héros, répète-t-il, de plus en plus agacé. Eux, ils savent aimer. Pas moi.
Il me gratifie d’un bref regard glacial par-dessus son épaule.
Ça fait mal.
Une douleur exquise.
– Si tu t’attends à ce qu’on te sauve, alors tu es déjà perdue.
Très bien. Qu’il en soit ainsi.
 
Et lorsqu’on me demandera quand est née mon obsession pour Cian McLaren, c’est toujours à cette conversation que je repenserai en premier…
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Sinistre prédiction
« Si tu veux connaître ton avenir, pas besoin d’aller consulter une voyante. Pose ton cul sur une chaise et fais le bilan de tes choix. Désastreux ? Ouais, normal. Les miracles, ça n’existe que dans les livres, pétasse.
Et dans la vraie vie, la rencontre d’un Christian Grey te foutrait carrément la trouille. »
Conseil gratuit de Joanny Franco,
ta future meilleure copine


4 juillet 2022
La jolie boutique de Lady Rose-Marie sent le bois de santal, la sauge blanche, l’écorce de frêne et l’orange amère. Un mélange étrange qui ne manque pas de me faire éternuer tandis que je déambule à travers les divers étalages de pierres précieuses, de jeux de cartes divinatoires, de pendules de Thot et d’antiques livres sur les arts mystiques.
La décoration bariolée, pleine de tentures colorées, de guirlandes excentriques et de bougies à moitié consumées, confère à la pièce étroite une atmosphère particulièrement efficace.
C’est un peu comme si l’on était projeté hors du temps et qu’on se retrouvait dans l’échoppe d’une diseuse de bonne aventure, et non pas dans le commerce de plus en plus populaire d’une femme dont les affaires se sont à ce point développées qu’elles ont fini par attirer l’attention des médias locaux.
Calepin en main et lunettes perchées sur le bout de son nez en trompette, ma meilleure amie et belle-sœur, Catalina Berckam, furète dans tous les coins pour essayer de dénicher un ragot croustillant à mettre dans son article. Avec ses longs cheveux blonds piquetés de marguerites, sa robe blanche à l’allure bohème, son adorable visage rond et son sourire de petite chipie, elle correspond parfaitement à l’image que je me fais de la clientèle de ce genre de boutique.
Tout comme mon autre meilleure amie, Olaïna Hunderson, qui l’assiste en prenant des photos floues avec son iPhone.
– Lina, mets-toi à côté de la boule de cristal ! lui ordonne-t-elle, à fond dans son rôle. Voilà ! Parfait, ne bouge plus !
Bien que dans un style complètement différent de celui de Lina avec son short en jean, ses Converse Run Star, son débardeur à l’effigie d’un brumeux groupe de rock qu’elle est sûrement la seule à connaître et ses longs cheveux bruns méchés de rouge, Olaïna réussit l’exploit d’être à la fois mignonne et rebelle dans un look adorablement féminin. Elle est d’ailleurs la plus ouverte à la spiritualité qui se dégage des rayonnages, et depuis notre arrivée, je ne compte plus le nombre de fois où elle a regardé sa montre, pressée de passer à la séance de voyance qu’elle a réservée via le site internet.
Moi, je ne crois pas à toutes ces bêtises, et inutile de préciser que ça se voit…
Déjà, je tire une tronche de six pieds de long, et en plus, je n’ai fait aucun effort vestimentaire, aussi ai-je davantage l’air d’un épouvantail en guenilles que d’une jeune adulte épanouie.
Pour ma défense, je n’étais pas censée travailler cet après-midi, mais comme je viens à peine de lancer ma propre boîte de customisation de voitures et qu’elle a un mal de chien à décoller, j’ai fait des heures supplémentaires à l’atelier dans l’espoir qu’être ouverte un jour férié m’apporte de nouveaux clients.
Spoiler alert : ça n’a pas été le cas.
Je suis restée seule avec mes pots d’échappement pétaradants et mes grosses caisses à outils jusqu’à dix minutes avant la fermeture, puis un mec louche s’est pointé pour essayer de marchander une réfection de carrosserie en échange d’un dîner au restaurant.
La bonne blague…
J’ai perdu un temps faramineux à essayer de lui expliquer que mon travail vaut bien plus qu’un McDo en sa désagréable compagnie, et que même s’il était le dernier homme sur terre, je n’accepterais pas de passer un tête-à-tête de quelque nature que ce soit avec lui. Du coup, toutes ces conneries m’ont mise en retard pour mon rendez-vous avec les filles, et j’ai dû renoncer à me changer pour être à l’heure. Autant dire que j’étais déjà sur les nerfs avant même d’arriver ici, vêtue d’une combinaison rose tachée de peinture verte, d’une brassière trop serrée qui écrabouille mes seins et de mes grosses bottes de sécurité.
D’ailleurs, mon humeur massacrante doit se deviner à l’expression de mon visage, parce que les filles me laissent assez d’espace pour souffler un peu de mon côté.
Les 4 Juillet et moi, c’est une grande histoire d’amour non réciproque, de toute façon…
– C’est un collier en quartz rose, intervient une grande femme rousse dont je n’avais pas encore remarqué la présence. La pierre du cœur par excellence. Si vous êtes à la recherche de l’homme de votre vie, c’est tout indiqué pour vous. Elle est réputée pour attirer l’amour.
Mes doigts se figent au-dessus du bijou que je m’apprêtais à toucher.
– Beurk ! sifflé-je, en reculant le plus loin possible de l’étagère. Non, merci ! Il n’y en aurait pas plutôt une pour attirer le pognon ? Genre, un max de fric ?
Je me tourne vers celle que je présume être Lady Rose-Marie, une femme entre deux âges que l’on ne pourrait pas vraiment qualifier de jolie, et lorsque nos regards se croisent, un long frisson parcourt mon échine. Je ne saurais expliquer avec exactitude ce que ses yeux de chat me font éprouver, mais c’est… bizarre.
Un sourire sarcastique retrousse la commissure de ses lèvres parcheminées par de fines rides transparentes.
– On sait aussi bien l’une que l’autre que ce n’est pas réellement ce que vous désirez.
J’écarquille les yeux, choquée par son audace. Et par sa prédiction carrément bidon, aussi.
Qu’est-ce qu’elle me raconte, celle-là ?! Elle ne me connaît même pas !
L’amour et moi, c’est pareil qu’avec le 4 Juillet : une relation toxique qui m’empoisonne le cœur et me gangrène l’esprit. Une voie sans issue. Un profond cul-de-sac. C’est pourquoi, après avoir été abandonnée une fois encore, la fois de trop, je me suis fait une promesse à moi-même : je ne tomberai plus jamais amoureuse.
Hélas, je n’ai pas l’occasion de rabattre son caquet à la propriétaire des lieux qu’Ola et Lina débarquent pour se présenter avec leur enthousiasme habituel. Échange de sourires, valse de poignées de main et compliments dithyrambiques. Mes amies sont tellement excitées à l’idée de participer à cette séance de voyance si « réaliste » et « efficace » selon les internautes qu’elles ne remarquent même pas ma grimace contrariée et mes pas traînants.
Pas besoin d’une voyante pour savoir que les prochains mois de ma vie seront aussi pénibles et frustrants que les douze derniers que j’ai vécus.
Depuis qu’un certain soldat est revenu du front pour s’installer juste en face de chez moi, j’ai l’impression que mes pires cauchemars se font un plaisir de se réaliser un à un…
– Tu as l’air d’avoir envie de tuer quelqu’un, Jo.
La réflexion taquine d’Olaïna m’arrache à mes pensées. Tout en m’installant à ses côtés dans l’arrière-boutique obscure et, je suppose, mystique selon des critères qui m’échappent complètement, je réfléchis à la réponse que je pourrais lui donner sans risquer de la vexer.
Toutes ces conneries de médium me font chier au plus haut point !
Trop brutal.
On aurait pu aller se bourrer la gueule, comme d’habitude…
Trop immature.
J’ai plus un sou en poche, je n’ai jamais eu aussi peur de l’avenir et le souvenir du corps de ton frère me hante encore.
Trop honnête.
En désespoir de cause, je me contente d’afficher une moue espiègle que j’espère convaincante et de répliquer sur mon ton le plus enjoué :
– Tout va bien, pétasse ! Mais je me méfie des fantômes. Je n’ai pas trop kiffé la dégaine de la môme dans L’Exorciste.
Olaïna éclate d’un rire qui allège un peu le fardeau qui pèse sur mes épaules. L’année dernière, j’ai bien cru que je l’avais perdue, qu’elle ne me pardonnerait jamais et que notre amitié séculaire était morte et enterrée.
Évidemment, si tel avait été le cas, je n’aurais pu m’en prendre qu’à moi-même.
Je lui cache tant de choses. J’ai tellement de secrets. Je prononce trop de mensonges…
Mais c’est Olaïna, la fille la plus gentille du monde.
Elle a beau ne pas connaître la moitié de mon histoire et sentir que je lui cache des secrets, c’est toujours la même amie fidèle qu’à nos dix ans : un ange qui pardonne tout, et même ce qu’elle ne devrait pas.
Alors elle m’a laissée faire mes erreurs, elle a accepté que je la blesse, et lorsque j’ai eu besoin de son aide, elle m’a ouvert ses bras sans y réfléchir à deux fois.
Ouais, je sais que je ne la mérite pas…
Sauf que je ne peux pas être l’amie qu’elle voudrait que je sois. Si je baisse ma garde, si je lui creuse une ouverture dans ma muraille, je risque de perdre tout ce que j’ai réussi à bâtir sur les ruines de ce que l’on m’a injustement volé.
Et c’est hors de question.
– T’es bête, Jo.
Je souris.
Ouais, je suis bête et je parle toujours de la façon la plus provocante possible pour éviter que mes proches s’attardent sur la haine, la tristesse et la culpabilité qui me dévorent de l’intérieur. Sans parler de tous mes autres problèmes. Rien de tel que d’avoir l’air stupide et insouciante pour qu’on vous lâche la grappe.
– Mesdames, s’interpose Lady Rose-Marie avec un raclement de gorge. Êtes-vous prêtes à commencer ?
Olaïna acquiesce avec un grand sourire tandis que Catalina demande si elle peut filmer la séance. La voyante répond que non, ce n’est malheureusement pas possible. A priori, les ondes interféreraient avec ses capacités spirituelles. Je me gausse, sceptique, et récolte une œillade réprobatrice de la part de mes amies.
– Bah quoi ? J’ai cru que c’était une vanne, rouspété-je dans ma barbe. Pardon, Lady R., allez-y. Faites votre petit tour de magie à ces deux bécasses.
La grande rousse penche la tête sur le côté pour m’observer de ses grands yeux vert-bleu si clairs qu’ils me mettent aussitôt sur la défensive. Je me trémousse d’un pied sur l’autre, aussi mal à l’aise qu’une enfant prise en faute. Un sentiment que je n’apprécie pas des masses, je dois bien l’avouer. Il y a trop longtemps qu’on m’a ôté le luxe de me comporter comme une gamine.
– Toute cette colère en vous… murmure-t-elle en me regardant fixement. Cette rancœur et cette culpabilité. Ça sera vraiment très douloureux quand ça ressortira une bonne fois pour toutes, ce qui ne devrait plus tarder. J’espère que vous êtes prête à affronter celui que vous considérez comme votre fléau personnel.
Un courant d’air froid me balaie l’arrière de la nuque tandis qu’elle énonce cette sinistre prédiction. Peut-être est-ce une hallucination liée à l’excès de bâtons d’encens, mais j’ai l’impression que les murs de la pièce se resserrent autour de moi.
Votre fléau personnel.
Un nom me vient directement à l’esprit. Mon cœur, organe stupide, se contorsionne sous l’effet de la souffrance. La sensation de rejet que je ressens envers la femme assise en face de moi est si intense qu’elle me coupe la respiration. Ce n’est pas vraiment elle qui m’effraie… mais plutôt ses mots et le message qu’ils essaient de me transmettre.
Je ne peux pas exploser.
Pas encore.
– Je ne vous ai rien demandé, OK ?! grincé-je entre mes dents, en bataillant pour rester polie. Faites votre truc de médium à la con avec mes amies, mais fichez-moi la paix.
Les mots ont à peine le temps de quitter mes lèvres qu’Olaïna et Catalina se dandinent sur la banquette en échangeant des regards embarrassés. C’est ça, le problème d’avoir deux gentilles filles en meilleures amies : elles ne supportent pas vos embrouilles. Et comme je déteste les mettre mal à l’aise, je dois m’efforcer en permanence de dompter mon sale caractère et d’être aussi douce qu’elles. Malheureusement, je m’épuise de plus en plus à essayer de lutter contre moi-même, et lorsque je suis piquée au vif, comme c’est le cas aujourd’hui, j’ai tendance à partir en vrille. Là, je sens qu’il n’en faudrait pas beaucoup plus pour me pousser dans mes derniers retranchements.
Ce n’est pas le bon jour pour me titiller.
Putain, ce n’est pas non plus la bonne année… ou la bonne vie, disons-le.
– Je n’y suis pour rien si vos démons me hurlent dans les oreilles, jeune fille, me rabroue Lady Rose-Marie, non sans une certaine tendresse maternelle que je ne suis pas certaine d’apprécier. Vous êtes à un tournant de votre vie, et laissez-moi vous mettre en garde : il n’y a pas de bonnes directions, pas de bons choix, pas d’options plus faciles. Ce que vous allez traverser dans les semaines à venir va totalement démolir la tour de verre dans laquelle vous vous êtes réfugiée.
OK, elle me cherche, celle-là !
– Bon, la vieille ! tempêté-je en bondissant comme un ressort. Ça suffit ! Je t’ai dit que je ne voulais pas…
Elle m’interrompt d’un ton brusque tout en m’agrippant la main de sorte à exposer ma paume vers le haut :
– Regarde ta ligne de vie, Joanny. Elle est courte et altérée.
Comment connaît-elle mon prénom ?!
J’ai un mouvement de recul, mais elle est plus costaude qu’elle n’en a l’air et je ne parviens pas à me défaire de sa poigne.
Maudits soient mon mètre cinquante-neuf et mes quarante-sept kilos !
– Elle est aussi coupée transversalement par ta ligne de tête, ainsi que par ta ligne cœur, ce qui est très rare et indique une mort violente.
Lady Rose-Marie marque une légère pause pour permettre à ses paroles complètement délirantes de s’imprégner dans mon esprit. Je ne cherche même pas à lui reprendre mes doigts gourds. Je suis bien trop choquée pour réagir autrement qu’en restant plantée là comme une idiote, inerte et bouche bée.
Un autre courant d’air froid s’enroule autour de ma gorge avant de descendre vers ma poitrine.
Ola pousse un petit cri strident tandis que Catalina plaque une main tremblante sur son cœur.
Lady Rose-Marie reprend d’une voix plus grave, si… différente… que je suis à deux doigts de faire pipi dans ma culotte lorsqu’elle éructe :
– La mort te suit depuis un long moment, maintenant. Et bientôt, ce sera à ton tour d’y être confrontée. Les choix que tu effectueras avant qu’elle advienne détermineront si le destin t’accordera, ou non, une deuxième chance. Toutes tes valeurs seront mises à l’épreuve. Tous tes mensonges vont éclater au grand jour. Ton masque va se faire piétiner. Tu seras dépouillée de tes illusions, et au bout du compte, c’est au moment où la vérité jaillira de ton passé que tu pourrais bien finir par y passer.
Tais-toi, tais-toi, tais-toi ! ai-je envie de hurler, mais je suis incapable de parler.
– Ça ne pouvait pas éternellement rester un secret, Joanny… ajoute-t-elle dans un murmure qui achève de me foutre la plus grosse trouille de mon existence. Tu te doutais bien qu’il allait falloir crever l’abcès, n’est-ce pas ?
Comment sait-elle…
– Et n’aie pas peur des bleus qui ne partent pas. Ce sont eux qui te sauveront de toi-même. Ce sont eux qui l’ont toujours fait, même quand tu n’étais pas capable de les voir.
Je mets toute ma force pour libérer ma main de son emprise et y parviens avec une étonnante facilité. Toutefois, mon élan est si puissant qu’il m’envoie valser en arrière. Je trébuche sur les pattes de ma combinaison trop longue et bascule sur les fesses. Mon postérieur s’écrase contre le sol dans un bruit sourd qui me rappelle celui que faisaient les pétards de ce fameux 4 Juillet durant lequel j’ai commis les plus terribles erreurs de ma vie.
Punir moi-même le méchant.
Choisir de croire en l’amour.
Espérer avoir enfin trouvé mon propre héros.
Pour ne récolter que des déceptions et une peur constante de l’abandon…
– S’il y a bien une chose que la vie m’a apprise, c’est que je n’ai besoin de personne pour me sauver, objecté-je, en me relevant pour mettre le plus de distance possible entre moi et l’autre cinglée. Et je n’ai pas peur d’affronter la mort. Comme tu l’as si bien dit, vieille bique : on est plus ou moins copines, toutes les deux. Alors, si elle me veut, elle va devoir se lever de bonne heure, parce que je ne compte pas lui faciliter la tâche !
Sans rien ajouter de crainte de trahir toute l’immensité de mon trouble, je fais volte-face et cours plus que je ne marche en direction de la sortie.
– Attends ! Je ne t’ai pas tout dit ! me hèle Lady Rose-Marie, que je feins de ne pas entendre. Reviens me voir si…
Je claque violemment la porte de sa boutique avant qu’elle puisse finir sa phrase, et une fois dehors, projetée dans l’été caniculaire du désert qui entoure la célèbre ville du péché, je m’accorde une brève seconde pour trembler comme une feuille.
« Tu te doutais bien qu’il allait falloir crever l’abcès, n’est-ce pas ? »
Une vague de nausée me submerge.
Le moment que je redoute depuis plus de treize ans serait-il sur le point d’arriver ?
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